
Anna Sadurska

LES ANTIQUITÉS AU PALAIS DE NIEBORdW 

/Musée National de Varsovie/

L'histoire de la collection des antiquités au palais de Nie 
bordw, filiale du Musee National de Varsovie, a déjà été faite à 
deux reprises: en 1951 par Kazlmierz Michalowski et vingt ans 
plus tard par son élève, Mlle Anna Witz. L'ancien conservateur 
en chef de la filiale, Jan Wegner, a aussi mentionné plusieurs 
fois les antiquités de Niebor<5w dans ses deux ouvrages: "Nlebo- 
r6w" et "Arkadla" . Ce theme est repris loi non seulement paroe 
que tous les ouvrages préoltés sont en polonais, mais aussi pour 
jeter une nouvelle lumière sur l'histoire de la collection, grâ- 
oe à oertalns objets qu'il a été possible d'identifier, à la pro 
venance et l'histoire relativement bien connue des Inscriptions 
et à une nouvelle interprétation des sourees.

Le château de Niebordw fut acquis en 1774 par Michai Hiero- 
nlm Radzlwiïl, pour lui et sa femme Hélène, née Przeédzleoka 
/1752-1821/2. Cette dame, belle et savante, Joua un rôle impor­
tant parmi les collectionneurs d'antiquités en Pologne.

Les antiquités qui se trouvent actuellement à Nleborôw c- 
talent destinées à décorer un paro de plaisance nommé Aroadie, à 
4 km du palais, aménage par la princesse entre 1787 et 1821. A 
1 'origine, le terrain d'Arcadie se présentait oomme un maréoage. 
Six ans plus tard, il était transformé en un paro arrosé d'uneO
rivière au bord de laquelle se dressait le Temple de Diane'. En 
1790/91, pendant toute une 8nnée, Hélène paya les faotures pour 
le transport du marbre4. Les résultats furent remarquables. Le 

Temple de Diane fut suivi par la Maison Gothique, le Temple de 
1 'Arohiprêtre, le Cirque, l'Amphithéâtre, l'Aqueduo, le Tombeau

5 ,
des Illusions et, en 1815, par la Maison Suisse . Pour aménager 
les salles à destination diverse et les portiques, pour embellir 
le paro, la princesse avait besoin de sculptures antiques.

Nous arrivons ainsi au problème le plus complexe dans 1*hls 
tolre de la colleotlon. Il semble qu 'Hélène n 'ait Jamais été en
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Italie. Ni dans sa correspondance, ni dans sa biographie publiée 
en 1892 par son arrière-petit-fils^, il n 'y a traoe d’un pareil 

voyage. Ce fait semble difficile à expliquer car le voyage en 
Italie était à la mode en Pologne depuis le XVIe sièole. Pour l'é- 
poque dont il est ici question, il suffit de mentionner la prin­
cesse Lubomirska et son beau-fils Stanisiaw Kostka Potocki. Ils 
passèrent deux ans en Italie /1785-1786/ en aohetant des vases 
et des marbres qui ont donne naissance à deux belles collections:rt
celle de Wilan<5w et oelle de Lahcut . Les difficultés d'Hélène
s'expliquent pourtant par l'exceptionnelle avarloe de son mari,
qui en plus n'aimait pas les antiquités et collectionnait par0
contre les tableaux .

Prive'e de l'occasion la plus naturelle pour dLes achats, Hé­
lène fut obligée de cheroher d'autres moyens. Le plus faoile se 
pre'senta en 1798, quand le dernier roi de Pologne, après son ab­
dication, mourut en exil a Petersbourg. La princesse acquit alors 
trois objets de sa collection mise en vente: deux supports de 
fleurs en forme de colonnettes torsade'es, nommes à tort cande'la- 
bres, et un grand tre'pled en marbre. Ce dernier avait été offert 
au roi par le nonce Litta, qui l'avait acheté à Rome en 1793.
Mais dans les circonstances mentionne'es, quand le roi fut oblige 
de quitter Varsovie en 1794, il n'eut même pas le temps d'ouvrir 
la caisse. Le tre'pled, dit trouve à Prêneste, avait e'te' exe'cutê 
en entier su XVIII® siècle, hors les trois têtes antiques servant 
de support à la cuvette. Les dessins d'Antonini, aveo le'gendes, 
ont aide' à éolalrcir la provenance de ces objets^.

De la collection du roi provenaient aussi des petits bron­
zes /actuellement perdus/, dits trouves à Heroulanum, acquis par 
la princesse pour de'corer la chambre à coucher de son fils1^.

Après la colleotlon royale, passons à celle des tsars russes. 
Elle a sensiblement enrichi la princesse polonaise, amie de Ca­
therine II, de Paul I et d'Alexandre I. Il semble que la premiè­
re pièce qui vienne de cette source soit la oêlèbre tête de Niobé 
/sur un buste non antique/. Elle fut offerte en personne par Ca­
therine II à He'lène, par oonsequent le fait dut avoir lieu avant 
le 17.XI.1796. Il existe un rêolt, plutôt légendaire, selon le­
quel la tête aurait été trouve'e au cours de fouilles au bord de 
la Mer d'Azov11. Cette conception fut à juste titre rejetée pjr 

K. Mlchalowskl. Il démontra, sur la base de publications plus an-
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clennes, que Nlobé provient de Rome, mais fut achetée par Cathe-
12rlne II en Angleterre .

En effet, l'impératrice avait fait trois grands achats de 
soulptures antiques. Les deux premiers eurent lieu à Rome, en 
1769 et 1777, et furent exécutés par le oomte Schouvalov. Parmi 
les agents romains qui s'occupaient de cette vente, 11 faut men­
tionner le célébré soulpteur, restaurateur et antiquaire Italien,a
Bartolomeo Cavaoeppi1" , qui à oette époque approvisionnait en 
soulptures antiques tous les grands collectionneurs européens.
Le troisième achat de Catherine eut lieu en 1785-1787. Ce fut ce­
lui de la oolleotlon Lyde Brown de Wlmbledon, re'unle pendant 30
ans à Rome, fruit partiellement des fouilles du collectionneur et

, 14partiellement de dons ou d aohats .
Il est dlfflolle de résoudre à quel lot appartenait la tête 

de Nlobé, puisque Winckelmann avant 1754 ne vit à Rome que son 
moulage, tandis que Carlo Pea en 1784 et H. Kohler en 1793 ont vu 
la tete en Russie, au pelait de Tsarskole Selo . Trois ans plus 
tard, en 1796, la princesse Radzlwlll se trouvait à Petersbourg, 
aveo son mari et ses fils, où elle parvint, après un oertain re­
froidissement, à améliorer ses relations aveo l'impératrice1**. Il 

semble qu 'à ce moment elle reçut la tête de Nlobé.
Comme on sait, Catherine II mourut la même année, le 17 no­

vembre. Hélène assista enoore au couronnement de Paul I et retour­
na à Nlebordw. En même temps, elle envoie en Pologne un navire 
"plein de marbres" pour Arcadie . Cea marbres, probablement des 
sculptures antiques, auraient pu être donnés à Hélène par Cathe­
rine II, comme la tête de Nlobé, mais nous ne sommes pas de oet 
avis. Une partie au moins des soulptures antiques de 1 'Aroadie 
dut être achetée ohez le comte Gourlev, puisqu'un tel achat est 
noté par le biographe de la princesse. Il est possible que le Lot 
de l'an 1796 vienne de oette source. Il faut néanmoins souligner 
que Gourlev fut en son temps le favori de Catherine II et reçut 
des antiquités de ses mains 1 . Par oonsequent, les marbres ache­
tés par Hélène à Gourlev viennent de la même source que la tête 
de Nlobé, c 'est-à-dlre d'une collection romaine.

L'histoire du second lot est plus compliquée, mais mieux do­
cumentée. En 1801 Hélène, de nouveau à Petersbourg, envoie le 26 
Juillet à son administrateur la demande suivante: qu'il trouve un 
bâteau qui aborde avant l'hiver à Gdahsk, car elle a beauooup de
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choses a envoyer pour l'Aroadie1^. En 1802 Hélène rentre à Nle- 

bordw et reçoit une lettre datée du 22 septembre qui annonce
I 'arrivée de 69 soulptures à Gdahsk, dont quelques sarcophages * 
D'après la biographie de la princesse, dans oe lot se trouvaient 
des sarcophages, des obélisques en granit et d'autres soulptures 
destinées au Cirque Romain dans l'Aroadle^ *

Cette fols, oe n'était pas un don de Catherine II, contrai- 
rement à l'opinion d'A. Wltz^ , oar l'lmperatrioe était morte de­
puis 5 ans. Il s'agit plutôt du Jeune tsar Alexandre Iar qui en 
oe moment, quatre mois après l'attentat de Pahlen, commençait a 
peine son règne. Parmi les trois générations de souverains rus- 
s es avec qui Hélène était liée d'amitié , ce dernier fut le plus 
aimé, pour ne pas dire adoré, par la prlnoesse et oette amitié' 
fut réolproque. Quatre ans plus tard, quand Alexandre Iar visita 
la fille d 'Hélène, Angélique Czartoryska, à Miçdzyrzeoz, 11 se 
souvenait enoore de la passion de sa mère pour les antiquités^ .
II rendit une fois visite à Hélène à Nlebordw et ils se rencon­
trèrent aussi à Varsovie. Dans ses lettres, Hélène l'appelle 
"l'Ange" /dans oe milieu c'était d'ailleurs une dénomination 
courante/ et de'crlt avec enthousiasme la gentillesse du souve­
rain2"5.

Il nous reste à résoudre le problème de la provenance du 
dernier lot de sculptures de Pétersbourg. En se basant sur le 
fait qu'un saroophage de notre collection appartenait en son 
temps à Cavaceppl, A. Witz orolt qu'il provient de la oolleo- 
tlon Lyde Brown, achetée par Catherine II2^. Elle renforce son 

hypothèse par un renseignement de Waldhauer, directeur de 1 'Er­
mitage après la Révolution. D'après lui, certaines soulptures 
qui figuraient dans le catalogue de la oolleotlon Lyde Brown 
/copié par Guédéonov pour les besoins de l'Ermitage/ ne se trou­
vaient pas à Pétersbourg2^. Mais le fait s 'explique d *une maniè­

re différente. Une partie des soulptures de Lyde Brown, bien que 
vendue à l'impératrice, ne fut Jamais envoyée en Russie, oar Ca­
therine II n'avait pas versé tout l'argent qu'elle devait au ool- 

28lectlonneur .
Ajoutons qu'en 1801, dans les palais des tsars, se trou­

vaient des antiquités achetées non seulement par Catherine II. 
Paul Ie les collectionnait aussi , probablement pour la nou­
velle résidence qu'il avait fondé à Gatohlna en 1796, pour le
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palais rebâti six ans plus tôt par l'arohltecte italien Vlneen- 
zo Brenna. Nous croyons que le lot, offert probablement à Hélè­
ne par Alexandre Ier en 1801,vient de oe palais. Cette supposi­
tion permettrait de comprendre les paroles de l'lmpératrioe-mère 
Maria Fedorovna, durant sa visite ohez Hélène Radzlwlll en 1818, 
adressées à la princesse de Tourkestanov qui 1'acoompagnait. Se­
lon elle, certains marbres d 'Aroadle se trouvaient jadis à Gat- 
chlna et ils auraient été volés par Vlncenzo Brenna pour les re- 
vendre à la prinoesse Radzlwlll .

L'opinion de Maria Fedorovna était sans doute basée sur le 
fait que Brenna travaillait en son temps /entre 1780 et 1783/ en 
Pologne. Ramené d 'Italie par Stanisiaw Kostka Potookl, 11 décora 
les palais de Natolln et de Laûcut pour la princesse Eléfcleta Lu- 
fcomirska et le palais de la famille KraslAski à Varsovie. Bien 
Introduit dans le milieu arlstocratiqur polonais, auquel apparte­
nait Hélène, il a pu être suspect pour l'lmpératrloe-mère. Male 
les ohances d'un tel larcin dans le palais des tsars semblent 
très minces et on peut douter de la ve'raclté des paroles de l'im­
pératrice.

D'une manière ou d'une autre, les sculptures d'Aroadle sont 
pour la plupart venues de Pétersbourg en deux lot6: le premier 
en 1796, le second en 1802. Toutes ces sculptures appartenaient 
aux collections des tsars, provenant, directement ou non, de 
Rome /sauf une stèle, qui appartenait au lot emporté par la flot­
te russe de Rhéne'e en 1774/.

Les autres aohats d'Hélène furent moins Importants. Un sar- 
oophage romain fut acheté chez Enrlco Ittar, architecte italien 
qui travailla à Aroadle après 1800"31. Il se peut qu'un dernier 

achat ait eu lieu en 1816, quand Hélène rencontra à PoznaA un 
antiquaire Italien en route pour Varsovie. Il lui proposa des 
saroophages qu 'il possédait en Italie et des antiquités non pré­
cisées qu'il avait aveo lui, probablement menues et faciles à 
transporter. Mais sauf une mention dans la lettre d'Hélène à son 
mari, nous manquons de toute information sur cette transaction"32.

Nous manquons aussi d'informations sur la provenance des 
vases grecs dont 5 se trouvaient encore au Palais de Nlebordw en 
1936"3"3. Comme quatre sur olnq sont d'origine Italienne - l'ori­
gine du olnqulème étant incertaine - et comme Ils sont tous de 
dimensions modestes, Il n'est pas exclu qu'ils furent achetés a 
1 'antiquaire Italien rencontré à Poznah.
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Par oontre, nous possédons des informations préoises pour 
certaines urnes et autels funéraires de notre collection, grâce 
aux inscriptions. Mentionnons tout d'abord une urne qui se trou­
vait entre 1662 et 1766 dans la oolleotlon romaine Mattéi /CIL 
VI 26250/. Ces dates sont basses d'une part sur un manuscrit de 
Gudlus et d'autre part sur la grande vente de la colleotion. 
L'urne fut publiée en 1779 dans les "Monuments Matthaeiorum"J , 
mais, comme on sait depuis les recherches de Hauteooeur^, cette 

publication n 'e'tait pas adéquate à 1'état contemporain de la 
oolleotlon. Cle'ment XIV avait aohete' la plupart des objets, male 
certaines urnes furent aoqulses par Jenklns, qui y fit graver 
des inscriptions latines pour les revendre à Henry Blundell. Un 
second acheteur, Gavin Hamllton, revendit huit urnes de la même 
collection à Carlo Albaccini. Il n'est pas exolu que Jenklns ou 
Hamllton ait vendu l'urne en question à Lyde Brown et qu'elle 
soit entres plus tard en possession de Catherine II. Mais il est 
aussi possible que oelle-ol l'ait aohetéedirectement à Rome, 
peut-être ohez Cavaoeppi, qui l'avait embellie pour en tirer un 
meilleur prix. Cette dernière supposition est basée sur l'état 
de la plèoe, très refaite, aveo un couvercle évidemment faux.

Une seconde pièoe qui vient de la oolleotlon Mattel est un 
Amour-Herakllskos endormi /lnv. MNb 248/'î6. La partie inférieure 

de la soulpture est originale, la supérieure, non antique, fut 
exéoutée sans doute d'après la plèoe de la même colleotion re­
présentant l'Amour-Sommeil. Il nous semble que cette restaura­
tion peut être l'oeuvre de Cavaoeppi, qui a vendu aussi le sar- 
oophage mentionné plus haut~^.

Enfin, une plèoe qui provient Incontestablement de la ool- 
leotion de ce soulpteur, c'est un monument funéraire /CIL VI 
25429/, décrit avant 1785 par Marini. Cette fols, il s'agit d'u­
ne stèle d'une rare beauté, ornée de quatre portraits, oonsaorée 
à deux esolaves et à leurs oonoublnes, soeurs jumelles"*®.

C 'est aussi grâce à Marini que nous sommes bien renseignés 
sur la provenanoe d'une épitaphe /CIL VI 25136/, trouvée dans 
la nécropole près de la Basilique de S. Lorenzo, fouillée en 
1778. Deux urnes furent trouvées en 1775 dans une vigne derriè­
re la Porta Maggiore /CIL VI 20525 et 13954/. Un manusorlt de 
Donlus, de la première moitié du XVIIe slèole, mentionne l'urne 
de Serglus Sosandrus trouvée dans le jardin Glustlnlanl /CIL
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VI 26323/. Pour finir oes considérations, mentionnons un autel 
/CIL VI 18313/, trouve selon Blanohlnl dans le jardin des Fran­
ciscains, aohete par Plranesl et emporté par Passionel à Tusou-
lum, où il se trouvait enoore en 1763, quand le oardlnal publia

39son ouvrage sur les inscriptions antiques •
Ajoutons que la provenanoe romaine de deux pièces ane'plgra- 

phea inédites semble être certifiée par leur nature. Il s'agit 
d'un menu fragment de saroophage de Méléagre /lnv. MNb 231/ et 
du front d'un grand saroophage de ohasse au lion /lnv. Nb 4/T/ 
76MNW/. Le premier appartenait à un saroophage de type italien 
du début du II3®sièole, le second à un saroophage romain du dé­
but du IVe siècle.

Remarquons enfin que les deux oolonnettes, dites oandélabreq 
les trois têtes du trépied, le saroophage baoohlque, le front de 
saroophage de ohasse au lion, le fragment de saroophage de Méléa­
gre, l'Amour-Herakllskos et les sept lnsorlptlons mentionnées for­
ment un ensemble de 16 sculptures dont la provenanoe a pu être 
déterminée, sur un total de 64, que j 'al pu retrouver actuelle­
ment.

Après avoir traoé l'histoire compliquée des objets au XVIIIe 
slàole, passons à une époque moins reculée. On se souvient que 
les soulptures étalent en prlnolpe destinées à l'Arcadie, où el­
les ornèrent le paro entre 1802 et 1821, date du décès d'Hélène 
Radzlwlll. L'Arcadie fonctionna enoore dix ans, visitée et admi­
rée, jusqu'à la mort du prlnoe. Après 1831, elle tomba lentement 
dans l'oubli, fut vendue en 1869 à Karol Hoffmann, puis raohetée

4.0en 1893 par Michai Piotr Radziwlll . Mais je orois, sur la foi 
de deux témoignages, que toutes les antiquités amovibles ont été 
retire'es de l'Areadie et transportera à Niebordw vers le milieu 
du XIXe sièole.

Premièrement, quatre inscriptions de notre oolleotion /CIL 
Vï falsae 3590} CIL VI 10515, 25429, 29651/ ont été décrites pour 
le CIL par le philologue et arohéologue olasslque allemand Joseph 
Athanasius Ambrosch. Toutes oes descriptions se terminent par : 
"Nunc in villa Aroadla prlnolpls Radzlwll prope Lowloz Polonlae".
Il en ressort que les monuments se trouvaient encore dans l'Aroa- 
die après 1829, quand Ambrosch termina ses études, et avant 1856, 
date de son déoès.

Deuxièmement, l'Amour-Herakllskos endormi, mentionné plus
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haut est Inscrit dans un registre des pièces transportées de 
l'Aroadle à Niebordw en 1842-1843**1.

Le seul descendant d'Hélène qui s’intéressa à l'histoire de 
l'Aroadle fut Miohal Plotr Radzlwlli, auteur de la biographie 
maintes fois clte'e plus haut. C'est peut-être lui qui utilisa ces 
soulptures pour décorer le palais et le parc de Nlebor<5w. Son 
opinion, selon laquelle les sculptures antiques de 1 'Arcadie au­
raient été achetées par le Musée de Berlin**2, est erronée. Son 

affirmation, selon laquelle une partie restreinte serait restée 
peut être Juste, mais les véritables pertes sont lnoonnues, car 
il n'existe auoun inventaire pre'cls des pièces antiques réunies 
par Hélène et nous ne disposons que du seul chiffre de 69 objets 
arrivés en 1802 de Pétersbourg.

Durant la seconde guerre mondiale, en 1940, une commission 
du gouverneur Frenok emporta du palais vingt ooffres d'objets 
d'art, dont un sarcophage romain**"^. En 1945, Nieboréw est devenu 
une filiale du Muse'e National de Varsovie. Les autels funéraires 
romains, les stèles et les saroophages se trouvaient, selon la 
tradition locale, dans le parc. Ces derniers, remplis de terre, 
contenaient des fleurs. En 1962, lors d'un été très pluvieux, 
j'ai remarqué que leur couleur changeait et qu'ils devenaient 
verts. Aussi un grand sarcophage /inv. 200406 MN/ et deux petits 
/Inv. 143420 et 200451/ furent-ils transportés au Musée National 
de Varsovie, ainsi que la belle stèle des esclaves Jumelles /inv. 
143417 MN/. Enfin, un de ces petits saroophages /inv. 143420 MN/ 
fut inclus au lapldarium de Wilanéw.

D'autres sculptures - saroophages, autels, statues et re­
liefs - décorent le couloir dit romain au rez-de-ohausaée, la 
plupart des urnes se trouvent sur l'escalier, le trépied et les 
candélabres dans la Salle Blanohe. Une stèle, un chapiteau, deux 
supports de table et un autel sont restés dans le Jardin. Plu­
sieurs pièoes se trouvent dans les re'serves.

Notre esquisse serait Incomplète si on ne soulignait le rôle 
des objets antiques de l'Aroadle et de Nieboréw dans la culture 
polonaise. Ainsi il faut rappeler le portrait funéraire d'Aollla 
Capltollna, femme de ^arous Vlnlclus, qui a peut-être suscité
1 'imagination d'Henryk Slenkiewloz quand il écrivit "Quo Vadis", 
et avant tout Niobé, héroïne du plus beau poème polonais du XXe 
slèole, oeuvre de Konstanty Ildefons Galozyhskl****.
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Une fols traoées les grandes lignes de 1 'histoire de la col­
lection, passons aux sculptures qui la forment. Ella comptait a- 
vant 1962 /date du transport de quatre objets au Musse National 
de Varsovie/ 64 plèoes: un ohaplteau ionique, une stèle greoque, 
une stèle romaine, une épitaphe, onse urnes, quatre autels funé­
raires, six sarcophages /plus un perdu durant la guerre/, sept 
fragments de saroophages, une figure funéraire, six ooples romai­
nes de soulptures greoques, trois portraits en ronde bosse, un 
piller aveo têtes d'Héoate, quatre têtes Idéales, quatre hermes 
doubles, deux gouttières en forme de têtes animales, un support 
de table, une base ronde, deux "candélabres" et sept bas-reliefs 
non funéraires.

Il ressort de oette liste que la collection est riche et va­
riée.

L'art greo n'est représente' que par un chapiteau et par une 
stèle très modeste de la fin du IIe siècle avant n.è.^, ainsi 

que par les vases mentionnés plus haut. Parmi les copies, la tête 
de Nlobé doit être Incontestablement placée au premier rang. La 
date de l'original, très dlsoutée, semble la fin du IVe ou le de'- 
but du IIIe slèole avant n.è.^. En ce qui ooncerne la copie, 

j'estime qu'elle appartenait à une statue exécutée dans un bon a- 
telier néo-attlque, en marbre Importé, probablement d'époque au- 
gustéenne /suivant le travail des yeux/. Une statue fragmentaire 
d 'Asoléplos, un Apollon, une Venus Pudloa de dimensions réduites 
et trois têtes complètent la maigre liste des copies.

Les portraits romains de Nlebordw se limitent à trois piè­
ces: un buste médiocre de Romaine de la troisième-quatrième dé­
cennie du IIIe slèole et deux têtes de garçons d'excellente quall-
, #4-7 % # er % % ate i de la première moitié du I slecle de n.e* La tete de gar-
ponnet appartenait à un Inconnu, oelle du plus âgé représente à 
mon avis Britannlcus. Cette supposition est basée sur la ressem­
blance de cette tête avec le portrait pre'sumé d'Octavle, soeur 
de Britannlcus, et sur le fait que la tête est couronnée d'un ru­
ban torsadé, c'est-à-dire d'un diadème, décoré de roses.

Dans le groupe des sculptures d'usage domestique on range 
deux têtes animales qui sont de banales gouttières, un support de 
table et deux supports de fleurs, oonnus sous le nom erroné de 
candélabres, en forme de colonnes torsadées.

La oolleotlon d'art funéraire romain à Nleboréw est très va-
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riee et certaines pièces uniques. Parmi les six saroophages, olnq 
sont d'enfants: le sixième est un grand sarcophage bacchique aveo

J.Q

une scène du mythe de Penthée^ . Un des petits saroophages est
exceptionnel) sans parallèle) mais incontestablement antique. Il
est de'core' d'une cruelle soène de sacrifloe où le rôle de la vio-
time est rempli par un putto conduit vers l'autel et oelui du
prêtre par Psyché'? Ce saroophage remonte probablement au IIIe
siècle et ses reliefs semblent repre'senter la mort pre'cooe d'un 

49enfant .
Le plus important pour l'étude du symbolisme funéraire sem­

ble être le décor de 1 urne de Vltalls /CIL VI 29651/. Les deux 
Insignes d'isis, le tympanon et le sistre, qui figurent sous 
l'inscription éclairent le sens symbolique des tâtes d'Ammon, mo­
tif funéraire propre aux monuments d'affranchis d'origine gréoo- 
orlentale résidant à Rome. Il semble d'ailleurs que l'urne ait 
servi a un esclave, car la defunte et le fondateur portent seu­
lement des cognomina. A mon avis, les têtes d'Aminon figuraient 
sur les monuments funéraires des membres d une seote à laquelle 
appartenaient a Rome dea Greos d'origine égyptienne. Son aotlvl-

0 Q 9
te commencerait au temps d Auguste et ne dépasserait pas les 71a-
vlens. Mais ce n'est qu'une hypothèse de travail.

* 9 0 0

Mentionnons ensuite un autel funéraire deoore d une figure 
de garçon allongé sur un kliné, aveo,sous le lit, un tabouret sur 
lequel sont posées ses pantoufles, vues d'en haut d'une manière

50
fort curieuse .

0 \ 9 0 0

Un témoignage très intéressant de la pauvreté d une famille 
est fourni par l'inscription inédite de Merourlua, établie par 
ses parents sur une urne très soigneusement déoorée /Inv. MNb 
231/. La forme barbare des lettres contraste vivement aveo le 
beau décor de la panse oouverte de feuilles de vigne, des anses 
en têtes de Silène et du oouverole surmonté d'un aigle. Le rem­
ploi est e'vldent: les parents de Merourlua se sont approprié une
urne, ils l'ont vidée et martelé l'inscription originale pour y 

51graver la leur .
Nous revenons au culte d'isis aveo l'urne de Iulla Hygla 

/CIL VI 20523/. Elle est déoorée d'un croissant gravé entre deux 
astres, motif très rare qui trouve le parallèle le plus proohe 
dans une urne du Museo Nazionale delle Terme /CIL VI 19811/.

L'autel d Aollla Capitolins /CIL VI 10515/ est de l'époque
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Autel cinéraire érigé par un esclave de l’empereur 
praepositus pedisequis. Palais de Nieborôui
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de Trajan' . Son décor, le portrait dans une coquille flanquée d® 
dauphins, est banal, mais important pour l'étude des motifs ma™ 
rins à oette e'poque. L'insoriptlon mentionne la tribus du fonda­
teur /Fabla/, oas assez rare dans cette classe de monuments.

Enfin consaorons quelques mots à deux pièces liées directe­
ment au thème de ce oolloque. L'un est un sutel fondé par un es­
clave impérial, verna et praeposltus pedlssquls, pour sa femme;
1 'autre est la stèle /CIL VI 25429/ fondée par les deux esclaves 
d'un affranchi impérial avec leurs conoubines-esclaves, qui é- 
talent soeurs-jumelles . Ces deux monuments sont du temps de 
Trajan, décorés des portraits des défunts et des fondateurs.
L'autel du servus-verna est modeste mais Intéressant du point de 

# * * 
vue du décor, car le portrait féminin présente une coiffure ca­
ractéristique pour les femmes du peuple, éloignée des postiches 
et diadèmes des grandes dames de oette période. L'insoriptlon il­
lustre le oas rare d *une femme libre mariée à un esolave.

La stèle des quatre esclaves était un véritable joyau de la 
oolleotlon /depuis 1962 elle est à Varsovie/. Le décor présente 
un niveau supérieur du portrait "bourgeois" romain. Ce sont des 
portraits physlonomlques, aux traits ethniques bien marqués et 
pleins d'expression. La belle écriture témoigne aussi de la hau­
te qualité du travail. Cette qualité elle-même donne un exemple 
digne de réflexion sur le mode de vie, les idées, ainsi que les 
besoins et possibilités des esclaves romains.
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